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par Edouard AUJAY 
— Oui. Je elalsanta. répondit le caution de mon père, pour 1* cas où 

eommlaealre. N'écrives surtout p u ç Le téléphone tonna 
estas votre « Ooemos ». Ç» nuirait ! — Prenex donc. FsvteT dit l t rom-
4 B O B i n n M m t a t . . Maintenant. Je : miseaire Ce doit être Totré Journal 

isn voir Mademoiselle j qui a Inquiète 
Cher ami, rendei-moi La Journallate décrocha lé réeep-

«aric la servie* d'aller la chercher teur. mata lé pesas bientôt au com-
' Tain Parte» paaa son crayon et aon I mlaaalre. 
haos-notes et arimea quatre à qua-1 — Non, Brtaach, c'aat pour roua, 
«as sas deux I sagn dé lai villa. Il i du quai dés OrféTraa. 
frappa à la porta ds la Jaune Bile et Lé policier écouta oa qu'on lui 
s'annonça : disait, ne lâchant que de courtes 

— Cés t Farter... La commissaire monosyllabes. Puis, lorsque la com-
axiasi li voudrait TOUS voir, afadé- munlcatlon fut terminée, 11 reposa 
BMisallé i lentement le récepteur et d t : 

— entres I — Une nouvelle, Favier, et voua, 
-S ouvrit et s'aperçut qua la Jeune I Mademoiselle Ce n'est p u votre 

•U» était dans l'obscurité. 
— La ltnnléfa est à votre gauche 

' I l la trouva assise dans un grand 
fauteuil de repos, en apparence tréa 

— CM en est -on ? demanda-t-eile, 
«Tune voix lassa et neutr •. 

— Nulle part, pour l'instant. Mats 
sMaach. Je puis vous le dire parce 
M u e je la connais bien, ne te presse 

SC a une méthode à lui. Il înter-
dabord superficiellement, puis 

tts. Une mémoire prodtgteuM. 
Dans huit Jour. U vous répétera sans 

1 les paroles que vous ares 
devant lui. 

— U faut dons que Je p e u mes 
aoa»? 

— La plus simple. Je crois, c'est 
d'être franche, très (ranchs. D'ail 

père qu'on a trouvé Ici assassine 
— Comment I dit le Journaliste. 
— Mon Dieu I fit l s Jsune nlls. 
— Non I an préparant l e cadavre 

pour l'autopsie de tout à l'heure, 
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vivant 
par Frédéric MAUZENS 

CONVOIS FUNÈBRES 
ànj»nré?hal rénal U mal 1*41 

Quelqu'un, prés de nous, se sou­
leva sur sa chatse-longue et parla 
b u à un voisin. Celui-ci tourna ls 
tste ds mon coté. Au marne Instant 
un officier passait. Il s'arrêta et me 
regarda. Puis 11 reprit sa marche, 
et J'entendis un chuchotement dans 
l'ombre où U ava.t disparu. Bientôt 
des personnes s'approchèrent et 
m'examinèrent à la dérobée. 

Plaisance me prit le bras et nous 
allâmes nous accouder à la balustrade 
qui fait le tour du paquebot. Un 
monsieur, l'air Indifférent, vint se 
placer a notre gauche. Une dame se 
mit à ma droite e t me lança des 
regards furtlfs. Derrière nous, U j 
avait un bruit de pas légers. Des 

gens se pressaient pour me voir. 
Tout à coup, la voix de Loustau 

les aides ont découvert que le Mail- s'éleva : 
lebois était un faux MailleboU. Ma- _ N e T 0 U 1 gêner pas I Non I vrai I 
quille, fausses moustaches, ça, I du 
beau travail. Mot-même, qui con-
ne lau ls votre p*:e. Je m'y suis 
trompé. Ah I quelle histoire ! 

sas 

Nous nous retournâmes. Un pas 
aeger enfouissait précipitamment 
quelque chose dans la poche de son 
pantalon blanc et s'inclinait en di­
sant d'un ton confus: 

— Oh I pardon I 
Il avait l'accent anglais. 
— Os particulier reprit Loustau, 

vient de couper un morceau du ves-

sous un titre sensationnel 

Le scandale 

ï surs . "voue n'aéra rien a cacher quatre colonnes bien remplies que 
n'est-ce p u ? Vous êtes en délier» du < Cosmos >. en fin de compte, allait 
crans, et en dehors de toutes les publier, dans ea dernière édition, 
raamlitiialiiais nnancièree de votre 
taaaUle? 

— On I certes I afBnne-t-elle. 
— Alors, es n é s - t in moment pé-

atbse pour voua, et l'on vous lais­
ses» tranquille. 

Parier p m Ma deux mains de la 
Sann* a n s e t l'attira vers la porte 
a*> la chambre 

— Soyss courageuse I lui dit-U. 
— Je l e suis. Je le suis à un point 

suas J'en suai étonnée. 
Leur pas. sur le tapis de la cham-

**•,- ne s'entendaient p u . Ils furent 
s u t M palier e t descendaient déjà 
las premiéree marches ds l'étage 

"une ombre se profita sur le 
au-dessous d'eux. Favier se 

a virement : il reconnut le 
e t — u s a l u Brlsach qui as hâtait 
est rentrer dans l s bureau e t qui. 
aussitôt, élevait la voix comme peur 
t a s » conversation commencée. 
•*• Jean paner fut inter-m de cette 
rues < Ahl ça, pensen-t-tl . serait-ce 
vrai qu'il noue soupçonne 7 II par­
lait donc sérieusement, tout a l'heure, 
sorsqu U m a dit : « Je ne vola qu'un 
«osrpssie. s'est TOUS I » 
" — Approches. Mademoiselle, dit 
tras doucement Brtaach. dés qu'il 

Isa deux Jeunes gens. Je 

Jesn Parler n'avait p u quitté 
d'une semelle le commissaire Brl­
sach. cette nult-là. De demi-heure ^ d e ~u Bernard I 
en demi-heure, le Journaliste aouf-, j , t à u l a U D , m a l n inquiète le 
naît à son rédacteur quelques indl- D M o e m o n a o , e t sentis une échen-
cattons qui servaient de trame aux | c r u r , | E n m t m t tsmps. Je m aperçus 

que ma voisine de droite Jouait avec 
des clsesux à ongles. 

J'avais entendu parler de ces tou­
ristes qui dégradent les monuments 
historiques pour en emporter Un 
fragment. On traitait n o n vieux du Comptoir uénéral de rtnance 

l n Inconnu qui s'était maquille I complet comme le Parthénon 
au point de ressembler à M. Ernest Cinquante snnées d'économie ont 

Malllebots. est découvert assassiné (développé en mol un véritable Ins 
dans la vllia dn financier. tlnct de la conservation des vête 

M. Mallleboia a disparu. | m e n u ; il se révolta. 
D autre part, ce rôle de phénomène 

Lorsque le commisa.lrs, avait eu m e ^ n » l t 7 r l r e u « m e n t . 
communiqué à Mlle MalUebols et à, _ B

 r e a e « c e n a , . d ls-Je à Plat 
Jean Favier la nouvelle qu'il venait w n o t 

de recevoir et qui é U l t bien le plus, ' t „ „ d u n < , ron. 
eensationnel des c o u p , de théâtre j Q n fvMnt d é c W é œ o n m m m 

q u o n pût attendre en une sembla- J T n o t r . é t u „ „ n l r 

b l . asnire. 11 avait réfléchi un mo- , ^ ^ „ d é , a g r é . b l e curlo.lt* des 
ment puis avait dit au Journaliste: Maintenant. Il en avait 

- 81 nous s i l lon , voir ce type-là ? j ^ £ D'alUsura. c'était sur. 
Comme bien on pense, Favier n i - " 

BéxUbiea.- m'obligent à vous demsn 

i — Oh I Monsieur le commissaire. 
Je suis aséparés A e s calvaire, crores-
aaot. 

— l t puis, n'est-ce p u . U faut 
Sien qus l'on retrouva l'assassin de 
votre p è r e - Vous a'avea aucun soup­

esais, Msilsmnlsslli ? 
— Bl J'en avals. J* ne vous les 

titrais pas. 
— Bt pourquoi pas ? 

. — Parcs que dee soupçons, c'est 
Sou, s'est Inexistant, c'est vagua e t 
s'est terrible à la fols. 

Favier crut store pouvoir interve­
nir : 

— Avee Brlsach, Mademoiselle 
o y a aucun danger 

Jamais que lorsqu'il 
a uns certitude, des preuves Bt es 
sent souvent lee soupçons les plus 
Inconsistants qui conduisent à la vé­
rité . 

Ls commissaire sourit. 
— Alors. Je vous scoute, Mademoi­

selle... Dttee-mol comment vous ave» 
vécu cette soirée. 

La Jeune fille fit un récit qui con-
sordsit, exactement. Jusqu'à hui t 

avec celui de la femme de 

pour un informateur la vue de l'au­
teur d'une supercherie dont, en fin 
d . compte. 11 avait été la victime. 

— J'ai toujours m . voiture à la 
porte... répondit Favier. 

Avant de quitter la villa de l'ave­
nue de la BeUe-OabrieUe, Brlsach 
avait donné des ordres à ses colla­
borateurs : un inspecteur devait res­
ter en permanence dans le bureau 
de Mslllebols, u n autre dans le ves­
tibule d'entrée ; un agent en uni­
forme veillerait dehors, prés de ta1 

grille dont 11 ferait le tour, sans ces­
ser un instant d'interdire à quicon­
que 1 accès de la propriété, autre­
ment que par les voles normales. 

Bn moins de dix minutes , l'auto 
mena les deux hommes devant l'en­
trée de l'Institut médtco-légal. 

Avant de quitter Madeleine Mail-
elbols. Jean Favier lui avait fait 
quelques recommandations : 

— Soyez prudente, lui svalt-11 dit. 
Les choses, en somme, sarrangent 
mieux que noua pouvions l'espérer. 
Votre père, sans nul doute, eet vi­
vant... 

— Bt déshonoré I 

— Oh I Bt le Journaliste. Au point 
où U en était... Vous n'êtes p u . Jen 
suis sûr. de ors femmes cornélien­
nes, qui préfèrent... 

— Ah 1 non. N'importe quoi, mais 
qu'il vive I 

— Vous vover, bien. La vis, pour 
voua, est à son surore. Le temps 
efface bien dee choses, courage, mon 
amie. 

Ml* lui dédia un pauvre sourire 
et lui offrit la main. 

— Oui, Je suis votre amie, dit-
elle. 

— Je vous tiendrai au courant, dit 
Favier. N'accepte» de répondre à au-

BU. ajouta qu'elle avait c u n interrogatoire et à plue forte 
la villa de l'avenue de 1» i raison à aucun Interview de presse 

•sOe-Oaoriells pour se rendre à avant de m avoir revu. Promis? 
l"Opéra — Promis. A bientôt. 

— BSule? demanda le commis- Brlsach se fit conduire devant le 
•à**- cadavre du faux Mallleboia. Dés 

I l'entrée de la salle froide et preeque 
nue où l'on avait porté l'assassiné Leur nom ? 

— Mol. répondit-Il. Je m'Installe 
ici. Puisque tu t'en v u . sonne le 
domestique, et qu'il m'apporte une 
chatse-longue comme celles-là 

Bt 11 me laissa partir, sachant que 
Loustau ferait bonne garde et que 
du reste, une tentative criminelle 
n'était guère à craindre sur un pa­
quebot. 

Je réintégral ma csblne et l'Ins­
pecteur la sienne. 

Je fis la commission de Plaisance 
puis m'assis sur une chaise, n'ayant 
pas le courage de me remettre s u 
Ut par cette température. Je voyais 
Loustau se promener de long en 
lsrge et tourner en sifflotant, 
bout d'une heure d'ennui. Je 
risquai. 

— Monsieur l'inspecteur... fis-Je 
timidement. 

— Voilà I 
Loustau s'enoedra dans la ports 

de aa cabine. Je me levai et vins au 
seuil de la mienne. 

— Il fait chaud... reprls-Je. 
Jama s. dans les - conditions 

nous étions. Je n'aurais osé en dire 
autsnt à un autre que Loustau. Mais 
celui-ci mlnsp l ia l t à la fols de la 
confiance et de la sympathie Je devi­
nais son inépuisable énergie et son 
dévouement prêt à tout. Je sentais 
que. pour m'obllger, 11 se mettrait 
en quatre et, pour défendre ma vie, 
sacrifierait la alenne. J'en étals sûr. 
Il ne me faut pas longtemps pour 
Juger quelqu'un. Ce n'est p u plus 
la connaissance dee hommes que la 
finesse qui m'a manqué pour réus­
sir. C'est l'aplomb. Les cas sont ra 
res où Je ne sais pas ce qu'il y a 
à faire. Seulement. Je ne fats point 

| Voilà pourquoi J'ai toujours végété 
— Pour sûr I répliqua l'inspecteur 
Son regard aigu fouillait mes yeux 

Puis sa figure creusa sa figure mai­
gre et moustachue. Il comprenait que 
Je profitais de 1 absence de mon cou­
sin pour faire un bout de causette 
Policier habile, U devait être bon 
psychologue et me pénétrer comme 
je le pénétrais. Il se doutait pro-

Ariette Dancourt. uns a m i . de on n'apercevait que la dalle de granit I P . P ' l - - " - " ™ " C 
ton . t son mari. Noua étions c l l l V r ^ l ' h o m m e étendu, rigide p a « * V * * : ' TSSJS^ V"! ™° 

la baignoire M. «t I o n donnait 
e la Vaisseau fantôme ». 

— L'adresse de ose amis Dancourt? 
— M. avenue du Boule, à Neullly. 

rigide, passé 
définitivement dans l'autre monde. 

D'un seul regard on découvrait la 
tromperie. Certes, l'homme avait la 
même taille, la même corpulence, la 

Voses ça tout de suite, dit le même « allure , q u j m e s t Mallleboia. I ^ ' œ ' p . . ^ . v . u T u ' r t . Te marronnier 
nlesatre a un de sas hommes . I n avait pris soin de u vêtir de la £T u é t é a T a n o e 

« • y * eomprenea. flt-11 à l'adresse de même manière que le financer : le d e fc ^ 
sa Jeune fille, c'est nécessaire. veston et le gilet noirs, le pantalon ' 

à rayures, le col empesé rebattu qui 

par un parent autoritaire et riche 
— Ce n'est pas la même chose qu'à 

Parla, reprit-il. Il y faisait pourtant 
rudement bon, le Jour où vous avee 
filé... Vous rsppeles-vous ? 

Mal. oui. mais oui. répondit-
ejle... A la sortie du théâtre. Jet 
quitté mes amis. Ils m ont mise en 
tatxi. Devant eux. J'ai donné l'adresse 
STVt. Mais à peine les avals-Je quit­
tée que J'ai ordonné au chauffeur 
de me conduire .. 

— Au Journal s Cosmos >. Je sais 

des forêts de cocotiers, et ce sont 
les plus belles du monde, Je le étaient Installés sur une c h s W prés ^ . ^ ™—£ £ - ^ £ — 

du cadavre, eussent pu être ceux dul „ p „ . . . _ , „ „ „ . _ , „. ' • r J" 
vrai Mallleboia. A 1 annulaire droit 
du gisant, une chevalière gravée de 
deux initiales c A.M. a complétait la 
mise an scène 

Mats, arrachée la fausse mousta-

«sjfra para étant assassiné voua étiez 
4. l'Opéra 

— Vous n'en doutes p u . Moniteur 
la commissaire ? demanda Madeleine 

«Sis, Donc, c'est net. A l'heure où c h e poivre et *el. effacé le fond de 
teint rosAtre qui simulait la colora­
tion des pommettes du vrai Maille-
bols, c'était un tout autre homme 
qu'on avait devant aoi 

On avait fouillé ses poches. Biles 
ne contenaient rien qui puisse met­
tre la police sur la trace de son 
Identité 

— A-t-on pensé, demanda le oom 
mlsaalre. à relever ses empreintes 
digitales ? C'est peut-être un client 
ds la maison ? 

— C'est fait. Monsieur le commis 
salre, tut repondlt-on. On fouille les 
archives en ce moment. 

De l'ancienne morgue. Briaach 
toujours suivi par Jean Favter, re­
gagna son bureau de ta préfecture. 
Il serait beaucoup p l u . à l'aise, là. 
pour diriger son enquête. La grande 
maison était en rumeur. Des Journa­
listes, avertis qu'il ae passait quel­
que chose — U était prés de quatre 
heures du matin. — assaillaient le 
cabinet du directeur de la police 
Judiciaire. Ils eurent un geste de 
dépit en voyant Favier apparaître 
en compagnie de Brlsach dans les 
couloirs 

— P u chic, commissaire, dit quel­
qu'un. 

• o l g n e s - l e e I lui souffla Farter 

Won. bien sûr... Kt votre père... 
a-t-i l fait part... Comment di-

es moment, Brlsach, marchant 
- an large dans la pièce, tour-

assjt le dos à Mils Msillebol. et à 
«Man Parler. Il paraissait hésiter 
esseroBA me mets pour poser une 
emssstton qui l'embarrassait lui-me-

seaav Las peux axés au tapis 11 dit 

Voue a-t -n confié se* craintes ? 
la Jeune fille con-

Pavter du regard, et celui-ci 
asjer signe de tête, encourages 

• U s à paner. 
Oui. dlt-slle. Ce soir marne, 

la aimer. Nous partions de l' 
«s e lut 

h. c'est enfsntin. dit Fa-
J s vous al raconté sala tout 

4 rneure. Ne Joues p u su détective. 
« s vous l'ai dit. Ernest Mallleboia 

M m menace. C'eet ce qui 
de plaquer la bande 

e t e'est pourquoi M»**-1 qui eratt . o n plan 
laaWebota est venus me _ « ^ b l t B , m — < a i u t a j , D u U 

vous annoncer que le directeur du 
L- _ j » l'avais oublié. Favter. dit le Comptoir Oénéral de Finance, Brneat 

l e i u s i m m Une autre question 
(T... 

Bat morte U y a dix a n s 

_ Tout entière à ls banqus de 
Ba famille. Sauf, cependant 

_ A» l ah l dites ? 
. - _ Un paquet de titrée qui étalant 

• a s ecstnt toué à a o n 

sjss gresvaa nausesarde. Uns prê­

ches Jules Ricard. Kt c'était le mar 
ronnler du 30 mars qui ae glissait 
dans* notre conversation. Jamais 
Loustau et mol ne parlâmes des 
merveilles du voyage. Toujours nous 
causamea de Paris, ce Paris de pous­
sière et de tumulte où nous arlons 
tant petné, l'un subissant des Bra­
nles, l'sutre des mauvais coups, tous 
deux l'aimant quand même de tout 
notre cœur. 

— Il eût certainement été en 
avance I répéta.-Je avec conviction. 

Bt Je me repréeentsi le marronnier 
en fleur. J'évoquai les Tuileries. Un 
soupir m'échappa. 

— Est-ce qu'il a continué à faire 
beau aprée mon départ? demandai 
Je-

Ce qu'avait été le tempe, en mon 
absence à Parts, m'Intéressait plus 
que ce qu'il était an ce moment aur 
l'Océan Ind.cn où Je me trouvais. 

— Non, répondit l'Inspecteur. 11 a 
plu à torrents. Ce n'eet qu'en l u ­
tte que J'ai retrouvé le soleil. 

— Vous aves passé par l'Italie, 
voua... 

Le chemin de la malle des In­
des... Londres. Calais, Parla, Brtn-
dlsl... 

— Brtndlal 1 
Ce nom, pour une raison singulière 

et quelque peu ridicule, m'était on 
ne peut plus familier. Tous lee ma­
tins, depuis dee années. Je lirais dans 

ion journal te bulletin météorolo-
iqué et y voyais combien le ther­

momitre avait marqué à Haparan-
da (?) , Belfort. Cherbourg, Toulouse 
et Brtndlal. Quelquefois. Hapaxanda 
était remplacé par Hemosand (?) , 
Kuopto (?) ou Uléaborg (?) , Cher­
bourg par Brest, Brtndlal par Alger 
ou Païenne. Mais, trots Jours sur 
quatre. Je eevals à quoi m'en tenir 
sur la tempe de la vellls à Brtn­
dlal 

— Bât-ce que roua TOUS êtes arrê­
tée comme nous à Port-cJald ? raprte-

u o , - m é m e Seulement mon cousin 
aralt une malle pleine de linge 

— Tandis qu'à nous trois, noua 
n'arlbns p u un sac de nuit. Moi Je 
m'en moquais et Cruehat encore 
plus, ma l . M. de Chaseeneull 'était 
narré. A aucune gara* le train pénin­
sulaire ne s'arrêtait aasea longtemps 
pour qu'on pût aller en m i s acheter 
quelque chose. Le steamer de la 
P. and O. était sous pression quand 
noua arrivâmes à Brtndlel. Le temps 
d'aller prendre l'argent qui attendait 
c e . messieurs chea un banquier, et 
Il fallut monter à>bord. Le baron 
qui a l'habitude de'changer de mou­
choir trots fols par Jour, faisait uns 
tété extraordtnlare quand 11 tirait 
aon petit morceau de batiste, grand 
comme un rabat. Vous penses s'il 
était blanc, après trente-six heures 
de chemin de 1er 1 Bt nos front. 
ruisselaient sous le soleil de l'Ita­
lie méridionale. Je n'ai p u besoin 
de vous dire st l'on a fait fête aux 
serviettes fraîches des lavabos de nos 
cabines. M. de Cliaes.ne.ull na s'en 
u t pas contenté ; 11 a acheté à un 
passager la moitié de eea chemises 
et de e u moucholra. Puis, A Port-
Saïd, nous nous sommée montés 
Cest le baron qui a tout payé. 

— Je sala qu'il es t généreux 
— Oui. mata 11 n'entendait l'être 

que pour mol. Quand J'ai tiré mon 
porte-monnaie, un geste gentil m'a 
empêché de l'ouvrir. Seulement Cru-
chat, août prétexte qu'il avait oublié 
son portefeuille, a prié le baron de 
peyer auasl pour lut. < Nous régie 
rons chels à bord >. a-t-U dit. Bi 
Je crois bien que rien du tout n'a 
été réglé. 

— Ça ne m'étonne pas. 
Je reconnaissais bien le ung-gêne , 

l'àpreté du brocanteur . t la trop 
grande délicatesse de M. de Chasee­
neull rougissant de reclar-er ce qu'on 
lui devait. 

— Cruehat... continua Loustau. 
Il s'interrompit et Je murmurai : 
— Quand on parle du loup... 
Le p u lourd de l'Auvergnat fai­

sait craquer les marches de l'esca­
lier. 

L inspecteur et mol fîmes demi-
tour et notre conversation, pour cette 
nuit, en resta là. 

Mais le lendemsln. nous la reprî­
mes, et nous la continuâmes lee Jours 
suivants. 

Quand à Plaisance ou l'un des 
d e u i compagnon, ds l'Inspecteur 
était en bas, on M regardait, d'une 
cabine à l'autre, ainsi que des chiens 
de faïence. Bt dès que nous étions 
seuls. Loustau e t mol, vite nous 
arrivions chacun à notre porte et 
bavardions comme deux commères 
sur leur palier. 

XIV 

LA ROME AI STBALIF.NNE 

Le 30 mars, nous abordlon. en 
Australie, à Preemantle. La traversée. 
depuis Colombo, m'avait paru cour­
te, grâce à Loustau. Nous étions 
presque toujours en téte-à-tête et 
avions fini par devenir une paire 
d'amis. Il me racontait des histoi­
res passionnantes pour un vieux lec­
teur de faits divers comme mot. Et, 
de mon cote. Je m e t a » ouvert à lut. 
U savait maintenant que seule la 
peur du bistouri m'empéohalt de 
rendre à Cruehat son diamant, que 
Je m'abandonnais à Plaisance da; 
l'unique espoir de gagner un asile 
ignoré de tous, et que, .1 mon cousin 
nourrissait secrètement des projets 
malhonnêtes. Je ne me prêterai. Ja­
mais à leur réalleatlon. 

— En ce cas. avait dit l'Inspecteur 
rentres en France. Je vous garantis 
qu'avec mol, vous n'y auree rien à 
ors Indre. 

Mala Je ne m'étale pee laissé con­
vaincre L'Incognito me —mblait en 
cors plus sûr que tout. 

— Et eet salle secret, avait repris 
Loustau. c'eet en Nouvelle-Zélande 
que votre cousin sapera le trouver? 

— Oui, Je mi s que le Jour de notre 
arrivée à Bombay. Il a parlé de la 
Nouvelle-Zélande... Mai. U eû t pro 
bablement aussi bien parlé du Japon 
ou du Pérou. Je crois qu'il compte 
simplement sller d'un paya à l'autre 
Jusqu'à ce que voue en ayes tous 
u s e z 

donc le diable au 

KOUBAIX 
Madame Veuve 

«ucHAap-Dsxx/rnoiriK 
I h. M, église Saint-Rédempteur. 

M"' Hélène FOUILLE 
I heures, église Semte-Etlsabeth 
at-« «es C7H3lXeriEN-PONTA.rNI 
10 h. 1S, église du Sacré-Cœur. 

TOURCOING 
Madame Veuve Victor 

BODIN-O ADBNNE 
• h. 1S, église du Sacré-Cceur. 

MOUVAl'X 

WASQUEHAL 
M. Jules BUBOER-KOENIO 

10 heures. Rite église réformée. 

M"" V Victof FONTAINE 

aae Elixa DUBAR 
pieusement décédée à Tourcoing. 
le 11 mal. dans sa 76m» année. 

Lesquels auront lieu le mardi 
14 courant, à 9 h. 30, en l'église 
Saint-Joseph, sa paroisse, d'où 
son corps sera conduit au cime­
tière du Pont-dé-Neuvllle pour y 
être Inhumé. 

Assemblée à l s maison mor­
tuaire. 102. rue Achllle-Testelln 
l i t 1S. 

De la part de toute la famille. 
P.F. Degnlane, Tourcoing. T. Mo 

Madame Arthur SLOSSE 

Bée Irma B0DD1N 
iécédée à Mouvaux. le 10 mat 
1940. dans sa 41"" année. 

Les Convoi et Service auront 
lieu le mardi 14 mal, à 9 h.. 
en l'église du Sacré-Cceur, à 
Mouvaux. 

Assemblée à la maison mor­
tuaire. 89. rue du Château. 

De la part de : 
M. Arthur Slosse. son époux ; 
M. André Slosse. son fils ; 

,MI># Jeanne Slosse. sa fille. 
Et de toute la famille. 

Condoléances à la sortis de 
l'église. 

Médiate veave 

Jeaa-eJaptirte DECQUE 
aie Victorine HERBAUX 

pieusement décéder- â Roubalx, 
1e 11 mal, dans sa 7 2 " année. 

lesquels auront lieu le mardi 
14 courant, à 14 h. 30, en 1 sgllss 
Sslnt-Rédempteur. 

Assemblée à l'hopltsl «La Fra­
ternité », â 14 h. 15. 

Il ne sera p u envoyé de faire 
part cet ans en tenant lieu. 

De la part de : 
M»« v « Debroé-Decque et u 

famille ; 
Et de toute la famille. 
Courmaln, SS, r. Archimède, R i 

M. Léonard DETOLLENAERE 
décédé à Roubalx. le 11 mal 1940, 

dans sa 78m» année. 
Lesquelles surent Heu le mardi 

14 courant, à 15 heures. 
Réunion 41. rue Duguesclin. à 

14 h. 45. 
Ds la part de : 

M"« Malvins Detollenure ; 
M et M"" Charles Detollenaere-

Jardy et leurs enfants ; 
M. et M™« Charles Praet-Detol-

lensere et leurs enfants, aes 
enfants et petlts-enisnts. 
Cet avis tient Heu de faire part. 

V" Vaasenoge Potenn •. T. 358.M 

REMERCIEMENTS 
MESSES & OBITS 

Aujourd'hui lundi 1] mai 1MU 
Messes et Obiti pour : 

TOURCOING 
Madame Alfred 

DESPLECHIN - DEBRUYN E 
9 heures, église Notre-Dame de 

Consolation. 
Monsieur Louis 

VERBRUOORE-DECOENE 
9 heures, église Sainte-Anne. 

CROIX 
Monsieur Léon PETIT 

9 heures, église Saint-Martin. 
RONCQ 

Monsieur Désiré ATJTBAERT 
9 heures, église Sslnt-Plat. 

Monsieur Lotos BONTB-PIOT. ton époux ; 
U. et Me» Prisas BONTE-DUPONT ; 
M. et M— Assnnt BONTX-LBCOMTI ; 
M. s t M"« Puma. PTLATE-BONTB. — IW«SSU 
MM. Pramax. Aarsas, Jacerra et 

MONHTOI et BssuvsssTTS BONTE ; M 
st Jacsom PILATE ; M11" J a u m . et Maaus PILATE. 

as* pettfs-en/Ssf. ; 
Le coionel et M-« THOMAS ROSSt et leurs entants ; 
M. s t M » H I H I I BONTE-coDDEvnxa et taure enfants ; 

a » Aarnroa BONTE-VANHOUTTE st ses enfants ; M. Eauesss 
BONTE-PORMAU, et se* enfanta ; M. et M»» Pain. BONTaV 
ss TRY et leurs enfanta ; M. ALBSBT BONTE ; Mas* Pain. DUJABDtst 
et ses enfanta, ut beaux-frère», ecUea-sorurs, neveux et aiaos»; 

M. et Mme A m a s CARTERON-CROUTIER s t leurs enfanta. 
Ê*X couriiu et sour i s se / 

Et toute la famille. 
M"* BtHTHI MONNTER, 

ont la douleur de roua faire part de la mort de 

Madame Louis BONTE 
né* Adrienne PIOT 

Membre de* Œavre» paroissiale» 
pieusement décédée â Roubalx, le 10 mal 1940. dans u Té> année. 
administrée dea Sacrements de Notre Mère ta Sainte-Eglise. 

Et vous prient d'assister aux Convoi et Service solennels, les­
quels auront Heu te mardi 14 courant, à 10 heures 30, en l'église 
Saint-Jean-BaptlsU'. sa paroisse 

Réunion à la maison mortuaire 3. rue de Psrbteux, à 10 h. 13. 
CET AVIS TIENT LIEU DE FAIRE-PART. 1T731 

M. et M— Octave Dejsrdin-
Bombled; M et M— Duhot-
Dejsrdln: MM. Jean Dujardin et 
Oérsrd Duhot; M11" Thérèse 
Dubot et Annie Dejardin et toute 
la famille, remercient bien sincè­
rement les personnes ayant u -
slsté aux obsèques de 

M™ V Octave DEJARDIN 

aee Margaeritc DERV1LLE 
ou qui. empêchées, leur ont 
sdrrsaé leurs sentiments de con­
doléance. 

M " Van Hemelryck, aea enfanta: 
Et toute la famille, 
remercient sincèrement les per-
sonnss ayant assiste aux funé­
railles ds 

M. Albert VAN HEMELRYCK 
ou qui. empêchées, ont exprimé 
leurs sentiments de condoléance 

N17 732 

Ls famille TIBERGHIEN-MINET. 
très touchée des marques dé sym­
pathie qu'elle a reçues à la suite 
du décès de 

M. Edouard TIBERGHIEN 

époux , 
de Dame Stéphanie MINET 

adresse ses sincères remercie­
ments eux nombreuses personnes 
qui ont assisté aux funérailles 
ou qui. regrettent de ne pouvoir 
y assister, ont exprimé leurs sen­
timents de condoléance. N9787d 

Lee familles 
et PERAVE. 

très touchées des marquas da 
sympathie qu'elles ont reçues à 
l s suite du décès ds 

Madame Henri WERKENS 

aee Marie PERAVE 

adressent leurs sincères remercie­
ments aux nombreuses personnu 
qui ont assisté aux funérailles ou 
qui. regrettant de ne pouvoir y 
assister, ont exprimé leurs senti­
ments ds condoléance. 

Dame Marte Lèoomte, au Cannai 
de Douai ; 

Le Rév. Père Paul Leoomte. B J. ; 
MM. les abbés Jean et Léon Ls-

comte, 
très touchés des marques de 
sympathie reçues à l'occasion du 
décès de leur mère 

M - V Jeaa LECOMTE 
Bée Marie DUJARDIN 

remercient vivement les person­
ne, qui ont eVMl*te aux funé­
railles- ou qui, regrettant d* ne 
pouvoir y a«»l«ter, leur ont «Ex­
primé des aventlmenu d* condo­
léance. 

L'Otoit du mois aura Heu mardi 
14 mal. à 9 h. » . en l'aglis* 
Notre-Daine, à Tourcoing. 

LMMM 

n^nmmntimn 
v ^ 

MailleboU. a été assassiné cette nu i t 
Dea questions fusèrent. 
— OU ? Par qui 1 
— Far qui f Je voudrais bien le 

savoir... Où f dans M demeure, à 
Fontenav. Dépéches-vous si vous ne 
roule , pas manquer votre dernière 
édition. 

Oeearne une volée ds moinesux les Je. 
issus t e n s'égaillèrent, laissant le | — Heureusement I Songes donc 

libre à Favier. que nous étions parti , u n s marne 
un mouchoir de rechange l 

U ê s s t e r e ) . I - Cae» atnat e u e » e n * r * » « l B x e . d U * 

— Mala U 
corps? 

— On ne la dirait pas à aon air 
placide. 

— L'air ne veut l ien dire 
— C'eet. au fond, un autoritaire, 

et plue on a'aehsrnera à l s suivre, 
plus U s'acharnera à fuir. 

— Nous n'avons p u fini de courir 
En s t tendsnt , nous avion, atteint 

la première d u villes australiennes 
desservies par lee Messageries Mari­
times, et bientôt noua courions vers 
ls seconde. Adélaïde. Nous i fûmes 
te 35 mars Bt le surlendemain, noua 
étions enfin à Melbourne. C'était 
pour ce dernier port que noua avions 
prit nos billet. . Noua débarquâmes 

Je ne parlerai point de la ville, des 
sept collines qui lut valent, paralt-11, 
1« surnom de c Rome ds l'Australie 
de ses parcs luxurtsnts. de aee Mi­
nces massifs et riches. Je n'ai fait 
qu'entrevoir tout oela, qui n'a d'ail­
leurs aucun Intérêt pour mol. SI Je 
voulais résumer an deux mots l'effet 
que m'a produit Melbourne consi­
dérée à ce point de vue. cous de 
c cité cossue > s'Imposeraient. Bt je 
ne vols pas autre chose % en dire. 

Je n'Insiste pas non plus sur l s 
longueur et la largeur dee rues, qui 
se eotxpent toutes à angle droit, ni 
sur la multiplicité d u fila électrl 
quee. bien qu'en avant été asass 
frappé. 

Ce qui m'Impressionna extrême 
ment, ce furent d'abord lee fenêtres 
à guillotine, put . l'emploi exclusif de 
l'anglais que J'entendate baragouiner 
par tout le monde et ravala s'étaler 
partout. C'était la première fota que 
Je mettais le pied à l'étranger. O u 
m o t . qui sifflaient dans tant da bou­
chée m'étourdissaient. Ceux qui cou­
raient du haut en b u dea affiches 

aux devantures d u magasins 
m'ébloutssalént. Nous n'étions p u 
arrives à l'hôtel que J'en avala retenu 
plusieurs, notemment « trtmks and 
hage a et e Bwedtah cutlerr s. Mal. Je 
ne me rappelle pss. tant J'étale trou­
blé, si on me l u aralt dite ou al te 
les arats lus... 

est évident q u s Je n'ai pas la 
tète bien solide. Mes compagnons 
eux, ne semblaient pas ls moins dn 
monde émue. U. de Ohasseneull. Il 
est vrai, an sa auellté d'ancien diplo­
mate, avait l'hebltude des vovages et 
aaralt l'anglais 

(A rutvrt). 

W J 

Au printemps, lo 
noturs refleurit. 

Au printemps, notre sang subit aussi des 
transformations analogues o celles des plantes -
ces élres vivants- • A vous de savoir si vous voulez 
être une plante fragile ou une plonte robuste 

trouvant à choque saison une nouvelle floraison. 
Ecoutez mon conseil • 
Au printemps laites une cure de 

JOUVENCE DE L'ABBE SOURY, 
vous éviterez les " mille maux " de cette soison si dongereuse pour les femmes. 

Tous les troubles printaniers . vertiges, foiblesse, maux de têtes, irrégulorilés, éruptions, idées noires. 
•te— viennent DU SANG. 

Soignez votre sang pour conserver sonté, jeunesse et beauté à toutes les saisons de «onnée comme à 
tous les âges de lo vie. 

tnae i bien, «am rinlérèt de voire santé, le portrait de I ABBE SOURY et, en rouge la signature Mo». OUMONTltâ. 

JOUVENCE DE 
L'ABBE 5DURY 
AUCUN AUTRE PRODUIT NE PEUT LA REMPLACER 

' Remet le Sang 
dans le bon sens 

Ees este paecu. 

•aeMsfaaastsa, n . I 

I uasE-n,«L.UH. I A S T H M E - POmRIJNIi 
R F f H F R C H F J^octeor-Ph. M. Vwhacghef»'^»0eB'Vr'caesWT'a^ 

pièces confortables, rec-de-chauaase 
1*' étage. S'adresser : PARSIS 

Civette, 12 bis Orsnd'placs, ROCBAIX 
17815 ! 

E 

NOS B U R E A U X SONT 

FERMÉS LE DIMANCHE. 

1 

JE RECHERCHE 
Bas 1" choix Pairs offres DeTBORQHBB 
74. rue Fabricants. Bsasalx. Tél. 373.21 

Basai 

Lt btn air «t l u ban» sains 
toute l'année, pour enfants ds 3 
à 13 ans. école à proximité Msde-
aselselle DUSSIGSB, infirmière 
diplômée, SS. rue Dubois. BERCK-
PLAOB (Paa-de-CaUls) 30442 

Are WVERI 
BEURRE 

CTCLE1 ET AtJTOS 

LINGE 

eutra, tout premier ohoti. lSJê la kilo. 
aasasaasaslsaaasasaaasaslsasaaaa», Colla 4 k. 500. • a. S00 et (roues 

quantités. — M»« Coadrsv-S'Usii.est, 
Laisse tomber, suite criée. Louv!t«é-da-Deem ( nie-et-Vilaine". 

3112S paquet ds linge rue des Vos­
ges, samedi soir 4 mal, ail heures. Rap­
porter contre récompense : Pagnter, 76. 
boulevard d'Armentléres. Boueaii. 

lTfied 

Mathints à tarira, à calculer 
Séparations de toutes marques. - P. 
statOOKS, spécialiste. 18S. boulevard de 
Reims. ROUBALX (Téléphone- XM.es) 

25S0O Achat et vente de Toitures 
AUTOMoeuLasetnecM «'OCCASION 4 i _ _ _ ! i ^ „ _ ; i . - . ^ , 
l s s m a l s l e a •». boulevard de Strasbourg1 *».'aaMa^t^?Bk>is^sV'<aV>*vN^«. - eat 

D m i a r t ^ . ^ ^ o n e S ? | ^ A C H A T BIJOUXM 
AUTOMOBIUsTaU. MOTOCYCLISTE» 

achetée vos paras à la 
— MAISON a v rmm — 

Js, la» — 
eS 

AU PLI S HAUT PttIX 

VENDEZ TRES CHER 
™ Bijoux. Brillant*. Argent. 

Montrée, Chaînée *"** 

MASQUELIc 

Pour vos Maux 
D'ESTOMAC 

AIGREURS 
GASTRITES 
DYSPEPSIE 

POUDRES 
deCOCK 

Uns très petite 

Prise OaWpH* 
guérit un fort 
tête et 

Deroubeix. lot. rue l a n a a i 
t. les. Oraade-sUiS, à sera" 

Vaneufvuja. t. ras Berna »»a 
quee: Bouloil 
Tourcoing et i 

curlo.lt*
Ind.cn
Cliaes.ne.ull
XM.es

